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L'amour vrai de la patrie ne s'oppose pas à un universalisme bien compris

L'amour vrai de la patrie, non seulement ne s'oppose
pas à un universalisme bien compris, mais il ne
signifie pas non plus haïr les patries des autres ; il
nous aide plutôt à comprendre le patriotisme de
l'autre

Un chrétien peut-il être patriote ? C'est d'abord à cette difficulté qu'il faut répondre. D'autant que cette
objection ne se présente pas seulement dans les milieux catholiques.

Tout au long des deux dernières décennies, l'internationalisme, l'universalisme utopique, s'est répandu dans
différents milieux. Il y a quelques années, Mgr Blanchet, directeur de l'Institut Catholique de Paris, posait
déjà la question lors d'une conférence sur le thème de « Patrie et Catholicisme ». Sa thèse était la suivante :
pour les « modernes », la patrie n'est qu'une structure archaïque et périmée.
 Cette thèse, adoptée par certains théoriciens catholiques dits « modernistes », est le produit d'une anarchie
sentimentale, d'une inconsistance doctrinale qui n'a rien à voir avec ce qui lui sert d'argumentation
psychologique : la charité.

Mais le catholicisme n'est pas un idéalisme sans charité, ni un sentiment sans fondements précis.

Et cette idée de la nécessaire disparition des patries pour un plus grand développement du christianisme
débouchera en fait sur un ensemble d'hommes sans héritage, d'individus sans caractères concrets,
spécimens impersonnels d'une humanité anonyme. Cet idéal humain sera celui d'un vaste camp de
personnes déplacées, indéfiniment déplacées, une immense organisation d'apatrides, cet idéal ne cache
qu'une pudeur pharisaïque, un pédantisme distant qui empêche de voir combien est grande la désolation de
tout être privé de patrie.

Mgr Blanchet posait le problème en même temps qu'il y répondait. Cette question a également été soulevée
en Argentine par Mgr Enrique Rau, qui fut évêque de Mar del Plata et l'un des grands théologiens qu'a eu
l'épiscopat argentin.

Mgr Rau écrivait déjà en 1952 un article sur la théologie de la patrie, publié dans la revue de théologie du
séminaire de Mar del Plata. Dans cet article il posait ainsi le problème : « Nous sommes en présence d'un fait
alarmant : le sens de la patrie s'affaiblit dans le monde entier. Comment nous étonner de ce phénomène ? Le
sens de la patrie suppose l'existence du sens de la tradition vivante, le sens du sacré, et le sens de Dieu. Un
monde qui se laïcise perd peu à peu tout sens de l'humain et du divin. Dans un monde qui dédaigne, ou
même méprise, la mission sacrée du père de famille, qui ne valorise pas la paternité, image visible de la
paternité de Dieu, peut-on parler de respect de la patrie ? ».
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Aujourd'hui, la notion même de patrie est remise en question. Précisément, dans un monde sécularisé qui
perd le sens du sacré, qui perd le sens de la paternité humaine et surtout de la paternité divine, c'est le
concept même de paternité qui est en pleine déréliction.

Mgr Rau pose alors cette interrogation : « Le monde moderne prétend découvrir le sens de l'universel. Par
ailleurs, la charité nous demande d'aimer tous les hommes, amis ou ennemis, compatriotes et étrangers.
Alors se pose le problème qui est abordé par de nombreux groupes d'intellectuels : devons-nous voir dans
la notion de patrie un concept médiéval, devenu trop étroit pour notre XX° siècle qui a une conscience plus
large due au fait des Nations Unies ? Ne devons-nous pas voir dans l'amour de la patrie un égoïsme que
réprouve la morale ? En un mot, un vrai chrétien peut-il pratiquer le culte de la patrie ? ».

La première des réponses à cette question essentielle nous est offerte par Mgr Rau luimême : « Les
théologiens et les pontifes, surtout ces derniers temps, nous ont donné des enseignements très clairs et
nous ont prévenus contre certaines déviations, il est bon de rappeler leur doctrine : le culte de la patrie est
un acte de vertu, de piété, subordonnée à la vertu de la religion, principe de vie et représentante de Dieu
pour nous gouverner, non dans un sens métaphorique ou romantique, mais dans le sens propre que précise
Saint Thomas et après lui tous les théologiens dans l'étude de la vertu de la justice et de la religion ».

Et plus loin il nous dit : « Il est impossible de nier la source religieuse de ce culte et son lien étroit avec le
vrai culte de Dieu. Source religieuse naturelle dont eurent conscience les peuples anciens, fidèles aux
prescriptions de la loi morale comme l'a exprimé Pie XI et a fortiori source surnaturelle pour nous chrétiens.
La référence à Dieu, pour implicite qu'elle soit, est indéniable chez celui qui honore sa famille nationale
comme il honore ses parents. Cette piété est une protestation d'amour. Jésus-Christ ne nous commande-t-il
pas d'aimer ceux qui sont les plus proches ? Amour de préférence, non exclusif, amour qui doit être lié à
l'amour de l'humanité et à l'amour de la patrie céleste », et il cite cette phrase définitive de Saint Pie X : « Si
le catholicisme était ennemi de la patrie il ne serait pas une religion divine » et Mgr Rau en fait le
commentaire suivant : « S'il existait une opposition entre les deux patries, il faudrait en rejeter la faute sur
l'Eglise ».

Amour de la patrie et universalisme

Quelle est l'origine de cette tentation universaliste ? Elle part précisément d'une utopie qui considère
l'homme en général, comme élément individuel d'une entité qui serait l'humanité. Joseph de Maistre ironisait
sur cet universalisme utopique : « il n'y a pas des HOMMES dans le monde ; durant ma vie j'ai vu des
Français, des Italiens, des Russes. Je sais même grâce à Montesquieu que l'on peut être Persan, quant à l'
HOMME, je déclare ne l'avoir jamais rencontré et s'il existe je l'ignore ».
 De fait, l'homme abstrait, l'homme universel, l'Humanité, avec un H majuscule, n'existent pas. C'est une
abstraction, une utopie, qui arrachent les racines de nos amours concrètes. L'amour de l'Humanité
commence concrètement par l'amour de cette Humanité qui est la plus près de nous, la plus prochaine,
l'amour de la famille, de ceux qui nous sont unis par l'amour de la patrie.

Il est facile d'aimer cinq à six cent millions de Chinois que l'on ne connaîtra jamais. Il est beaucoup plus
difficile d'aimer celui qui est à côté de vous, celui qui est lié à vous par des liens d'obligations, de sang, de
travail. Et c'est précisément par là que doit commencer l'amour.

Dans les utopies universalistes, l'amour se dilue dans l'universel et l'abstrait, il cesse d'être l'amour de cette
réalité concrète dans laquelle, par volonté divine, nous devons vivre.

L'homme est lié à la réalité, à sa propre réalité ontologique, à son environnement social, à sa famille, par une
nécessité de son être.

Copyright © Jésus-Christ en France Page 3/14

http://jesuschristenfrance.fr/actions-et-initiatives-pour-le/article/l-amour-vrai-de-la-patrie-ne-s-oppose-pas-a-un-universalisme-bien-compris


L'amour vrai de la patrie ne s'oppose pas à un universalisme bien compris

L'amour commence à exister dans certaines coordonnées spatio-temporelles : nous naissons dans un
certain endroit du monde et à un certain moment dans le temps. Le Christ lui-même n'a pas échappé à cette
loi, en naissant à un moment déterminé de l'histoire et en venant au monde comme membre d'une race,
comme membre d'une nation déterminée, concrète, avec ses propres caractéristiques.
 Notre union à la société commence par là, par cet environnement que nous n'avons pas choisi, mais dans
lequel Dieu nous a mis et dans lequel nous devons remplir notre mission.

Le Père Raimundo Faniber [1], dans son ouvrage « Patriotisme et chrétienté », écrit : « Il est peu fréquent que
l'homme trouve une plus grande harmonie et unité que lorsqu'il est dominé par une passion patriotique droite et juste
qui le fait vivre et être tout entier pour un idéal qui embrasse la totalité de son être et de son environnement ».

Incarnation de l'amour

L'amour a besoin de se donner, de sortir de lui-même, de vaincre son égoïsme ; en un mot, de se perdre pour se
retrouver, de se renier pour arriver à être.
 Au-delà de la dimension intime, personnelle, la famille et la patrie constituent les voies les plus proches, les plus
normales par lesquelles l'amour développe sa personnalité, et il réalise le don de lui-même et par là en fait quelque
chose qui le dépasse.

Sans famille, l'amour est théologiquement stérile. Sans une communauté qu'il sert et où il vit, l'homme devient
spirituellement stérile. Il n'y a pas de maturité chez l'homme tant qu'il n'y a pas une communication communautaire.

« Dulce et decorum est pro patria mori ». Dans l'encyclique « Sapientiae Christianae » (1890), le Pape Léon XIII,
l'initiateur des grandes encycliques de la doctrine sociale, affirme : « l'amour surnaturel de l'Eglise et l'amour naturel
de la patrie procèdent du même et éternel principe. Tous les deux ont Dieu pour auteur et pour cause première ; d'où
il suit qu'il ne saurait y avoir entre les devoirs qu'ils imposent de répugnance ou de contradiction ».

D'où il s'ensuit qu'il ne peut y avoir contradiction entre les deux obligations. La même encyclique nous dit que par
une loi de la nature il nous est commandé expressément d'aimer et de défendre la patrie où nous sommes nés, où
nous avons été reçus au grand jour, à un tel point que le bon citoyen n'hésite pas à affronter la mort elle-même pour
la défense de la patrie.

Après la première guerre mondiale, le Pape Benoit XV écrivait : « Si la charité s'étend à tous les hommes, même à
nos ennemis, elle veut que soient aimés par nous d'une manière particulière ceux qui nous sont unis par les liens
d'une commune patrie » (Lettre du 15 juillet 1919).

Le Pape Pie XII, dans son encyclique « Summi Pontificatus » (1939), ajoute : « Il existe un ordre établi par Dieu
selon lequel il faut porter un amour plus intense et faire du bien de préférence à ceux à qui l'on est uni par des liens
spéciaux. Le Divin Maître Lui-même donna l'exemple de cette préférence envers sa terre et sa patrie en pleurant sur
"l'imminente destruction de la Cité sainte".

Et pour clore cette brève anthologie, citons l'allocution du Pape Jean-Paul II aux évêques argentins : « L'universalité,
dimension essentielle dans le peuple de Dieu, ne s'oppose pas au patriotisme et n'entre pas en conflit avec lui, ce
qui veut dire qu'aimer tous les hommes n'empêche ni ne crée de conflits de quelque façon que ce soit avec l'amour
que nous devons à la patrie elle-même. Au contraire, ajoute-t-il, il l'intègre en le renforçant par les valeurs qu'il
possède, et particulièrement l'amour à sa propre patrie, si nécessaire jusqu'au sacrifice »

Dans cette même allocution, le Saint Père précise : « A la lumière de la théologie du peuple de Dieu s'éclaire d'une
plus grande clarté la double condition du chrétien, non pas opposée mais complémentaire. En effet, il est membre de
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l'Eglise, laquelle est reflet et annonce de la Cité de Dieu, et il est à la fois citoyen d'une patrie terrestre, concrète, de
laquelle il reçoit tout des richesses de langue et de culture, de tradition et d'histoire, de caractère et de façon de voir
l'existence, les hommes et le monde. Cette espèce de citoyenneté chrétienne et spirituelle n'exclut ni ne détruit ce
qui est humain.

La paix vraiment durable doit être le fruit mur de l'intégration réussie de patriotisme et d'universalité ».

Telles sont les paroles du Saint-Père aux évêques argentins. S'il existe une personne qui donne un exemple d'amour
de la patrie qui l'a vu naître, patrie dont l'histoire est profondément unie à l'histoire du christianisme au milieu de
luttes et de persécutions, c'est bien Jean-Paul II dans son amour de sa Pologne natale. Et précisément parce qu'il
aime sa patrie natale, il comprend ce qu'est l'amour de la patrie. Soyons attentifs au fait qu'il s'exprime souvent par
des gestes symboliques. Ainsi ce geste qui est devenu classique lors des voyages du Pape : la première chose qu'il
fait lorsqu'il pose le pied sur le sol d'un pays, c'est de s'agenouiller et de baiser la terre de la patrie qu'il visite.

Voilà précisément où se trouve la vérité : l'amour vrai de la patrie, non seulement ne s'oppose pas à un
universalisme bien compris, mais il ne signifie pas non plus haïr les patries des autres ; il nous aide plutôt à
comprendre le patriotisme de l'autre. Opposer amour de la patrie et universalisme reviendrait à dire que pour aimer
tous les hommes, pour aimer les familles des autres il faudrait cesser d'aimer, ou mieux, que nous devrions haïr
notre propre famille. Seul celui qui est capable d'aimer vraiment sa famille peut comprendre ce que signifie chez les
autres l'amour de sa propre famille .

L'universalisme est une utopie, lorsqu'il est ainsi compris, et c'est de cette manière qu'il peut être utilisé pour diluer
l'amour de la patrie.

Nous évoquions tout à l'heure une remarque de Joseph de Maistre sur l'inexistence de l'homme en soi. Nous
retrouvons la même idée avec l'ironie du Père Castellani : « Ceux qui disent qu'ils sont des citoyens du monde, si on
les enlevait subitement d'Argentine pour les transporter en Indochine qui est aussi dans le monde, au bout de
quelques mois, ils se mettraient à pleurer s'ils entendaient un tango ou une chanson paysanne de chez nous, ils se
mettraient à pleurer s'ils entendaient prononcer quelques mots d'espagnol »...

C'est ce que disait également Edmundo d'Amici : « La patrie, c'est ce qui, lorsque nous sommes dans un pays
étranger, nous fait courir dans la rue à la poursuite d'un inconnu parce que nous l'avons entendu prononcer quelques
mots dans notre langue » .En d'autres termes, il s'agit là de quelque chose de plus fort que nous, de si profondément
ancré au fond de nous que rien ne peut l'en arracher, même chez ceux qui ne veulent pas en convenir.

Pour exprimer cette opposition entre universalisme et patrie, il est fait souvent appel à cette phrase de Saint Paul : « 
(dans le Christ) il n'y a plus ni juif ni Grec ». C'est une évidence, mais sur un plan supérieur, la suite de la citation de
Saint Paul le démontre d'ailleurs par l'absurde : « il n'y a plus ni homme ni femme »... nous en arriverions alors à
l'"unisexe" !

Nous devons aimer notre patrie car non seulement il est licite pour un chrétien d'être patriote, mais un chrétien doit
aimer sa patrie. Qu'est donc cette patrie que nous avons à aimer ?

Qu'est-ce que la patrie ?

La première définition qui nous vient à l'esprit lorsque nous parlons de patrie, c'est celle du poète : « La patrie c'est la
terre où nous sommes nés », c'est vrai, mais si nous ne disons que cela, c'est insuffisant.
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Il est vrai que la patrie c'est la terre, mais la patrie n'est pas seulement un morceau de terre, un territoire, quelques
kilomètres carrés. Lorsque nous réduisons la patrie à ce concept, il devient difficile de comprendre que là est l'amour
de la patrie, et surgit l'objection : « çà ne vaut pas la peine de mourir pour quelques arpents de terre ».
 Et pourtant celui qui dit cela se battrait certainement si, rentrant chez lui, il se trouvait face à un voleur, il se battrait
pour ces quelques mètres de terre qui sont son bien, sa maison. Pourquoi ? Parce que sa maison est l'assise, la
protection d'une famille.

C'est dans cette voie que nous pouvons commencer à comprendre la terre. La patrie est la terre où l'on est né, mais
cette terre n'est pas seulement une ère géographique. nous pouvons la définir plus poétiquement avec Charles
Péguy : « La patrie est une certaine quantité de terre où on parle une langue, où peuvent régner les coutumes, c'est
un esprit, une âme, un culte, c'est la portion de terre où une âme peut respirer. Une terre qui est arrivée à être pour
nous une maison ».
 Lorsque je pense à la maison je ne pense pas à ces appartements modernes qui, de plus en plus, ressemblent à
des fourmilières, à des « machines à habiter » (selon la formule de Le Corbusier), des logements dépersonnalisés.
Une maison qui est construite avec l'effort et le travail de toute une famille, une maison où habitent plusieurs
générations est bien davantage qu'un appartement interchangeable qui se loue, ou qu'une « machine à habiter »,
c'est quelque chose qui enracine, qui est à l'origine d'une tradition, c'est l'endroit où les murs parlent, où chaque
brique, chaque bout de terrain a une signification particulière pour chacun des habitants ; enracinement, tradition qui,
pour celui qui la quitte, laissent dans le coeur une nostalgie, car cette terre de la maison familiale, cette terre qui a
été travaillée par les générations précédentes, est bien davantage qu'un simple morceau de terre, beaucoup plus
qu'une géographie que l'on peut mesurer et où ne résident que des notions de quantités.

Mais la patrie n'est pas seulement la terre. La patrie, nous dit aussi le poète, est la terre des Ancêtres. Un autre
poète précise : « la patrie ce sont les hommes et les mots ». Car si la patrie est bien une terre, c'est aussi la
communauté humaine qui vit sur cette terre.

La patrie terre des ancêtres, c'est l'étymologie du mot patrie, terra patrum. La patrie nous fait regarder en arrière vers
ceux qui habitaient avant nous sur ce morceau de terre, vers ceux qui ont transformé ce morceau de terre avec leur
sang dans les combats, avec leur sueur dans le travail, vers ceux qui lui ont fait une terre habitable, vers ceux qui ont
fait la patrie dans les guerres de l'Indépendance, vers ceux qui ont défendu ses frontières, vers ce « gringo » qui est
arrivé comme émigrant pour ouvrir des sillons, pour exploiter les forêts, la patrie est la terre des ancêtres, de ceux
qui en ont fait une terre humaine, une terre habitable, une terre arrosée par le sang des hommes.

Lors de la fondation de Rome, Romulus a devant lui des hommes qui viennent de différents endroits pour fonder la
nouvelle cité et chacun d'eux a apporté une poignée de terre, car ces hommes de la Cité antique ne pouvaient pas
quitter le lieu où ils étaient nés, et tous ces hommes s'étaient vus obligés de l'abandonner, ils avaient pris un peu de
terre et l'avaient apportée.

En commençant par Romulus qui jeta une poignée de la terre d'Alba où il était né, tous les fondateurs jetèrent un
peu de terre, qui après fut recouverte par une pierre dans le centre de la ville, proclamant ainsi que cette terre qui est
ici est aussi la terre de nos ancêtres.

C'est ce que raconte Fustel de Coulanges dans « La Cité Antique ». « Regardez en arrière, vers l'histoire », disait
Maurras, « les morts, les morts sont la première condition de la vie. L'anarchisme barbare, en vogue dans notre
jeunesse, prétendait que les morts gênaient, empoisonnaient les vivants. Il n'y a pas d'antiphrase plus parfaite ; les
vivants les plus mous, les plus superficiels, les plus subversifs, sont aussi les plus ridiculement libérés du souvenir
de leurs parents, du rite des ancêtres, de l'aliment des tombes ».

Importance de l'histoire
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Regardez vers le passé, c'est-à-dire vers les morts. C'est toute l'importance de l'Histoire. Nombreux sont ceux, dans
nos collèges, qui considèrent l'Histoire comme une matière ennuyeuse qui ne consiste en rien d'autre que
d'apprendre des chiffres, des batailles, des noms, des dates. Pourquoi ?

Parce qu'on ne sait pas découvrir ce qu'il y a derrière ces dates, derrière ces batailles, ces aventures, ces
conquêtes. On fait de l'Histoire une chose morte, quand l'Histoire est pour une nation, une réalité vivante. Le prêtre,
lorsqu'il dirige spirituellement une personne, quelle est la première question qu'il pose ? « Voyons, racontez-moi
votre histoire, car pour comprendre le présent je dois connaître votre passé ».

C'est la même chose pour l'histoire du monde et pour l'histoire des nations.
 Si nous ne connaissons pas l'histoire de notre patrie, si nous ne sommes pas capables de remonter dans le passé
de notre patrie afin de découvrir ce qu'ont fait ceux qui sont morts pour nous donner une patrie, nous sommes
incapables de comprendre le temps présent.

On ne comprend pas l'actualité en lisant les programmes des partis politiques, en écoutant les discussions ou en
lisant le journal tous les jours. Nous devons commencer par pénétrer dans les racines de la patrie qui s'enfoncent
dans l'Histoire. C'est toute l'importance de la vérité en Histoire. Les libéraux et les francs-maçons qui ont falsifié
l'histoire de l'Argentine le savaient parfaitement bien. Ces hommes regardaient vers les Etats Unis, vers la Prusse,
vers l'Angleterre ou vers la France, mais ils méprisaient tout ce qui nous venait d'Espagne, des indigènes, des
créoles.
 Lorsque les exemples qui sont donnés dans les écoles et par l'élite dirigeante sont des trahisons de la mémoire
nationale, il est évident que le pays en question ne pourra pas aller bien, que sa jeunesse grandira mal. En lui
présentant comme modèles de vie, des idoles, des faux modèles, il est évident que l'on veut semer dans le coeur de
cette jeunesse un esprit de trahison, un esprit apatride. Là réside toute l'importance de la Vérité en Histoire.

Ce n'est pas une question d'érudits. Pourquoi les discussions au sujet de notre passé historique deviennent-elles si
vives et si passionnées ? Ce n'est pas parce que l'histoire est seulement un problème entre érudits, c'est parce que
le poids des personnages historiques est décisif, tant dans le présent que dans le passé.
 Les morts déterminent ou conditionnent les vivants. C'est pourquoi il ne faut pas les oublier .

La patrie, ce n'est pas seulement nous, les vivants qui vivons sur ce territoire de la patrie. Vasquez de Mella, le
grand orateur et politique catholique espagnol du XIXè siècle, écrivait :« Pour nous un peuple n'est pas un ensemble
social simultané, mais plutôt un ensemble social successif ». C'est un concept philosophique.
 La patrie, ce sont aussi les générations qui nous ont précédés. Nous avons reçu cette patrie comme l'héritage de
nos parents, un héritage que nous devons protéger, comme un bien que nous devons agrandir et que nous devons
transmettre.
 La patrie se tourne vers le passé, vers les morts et pour cela elle est la terre de nos pères. La patrie existe dans le
présent que nous sommes, mais comme quelque chose qui passe dans nos mains et qui ne nous appartient pas, car
nous devons la remettre à nos enfants, à nos héritiers et c'est là que la patrie devient nation.

nation, succession des héritiers

Si le mot patrie vient de « pères », Nation vient de « natus » qui signifie « né », c'est-à-dire héritier.

La patrie, héritage reçu et héritage que nous devons transmettre vers le futur. C'est le véritable sens du mot « 
tradition ».

La tradition n'est pas un folklore plus ou moins artificiel auquel elle est souvent réduite. Tradition vient de « tradere 
» : transmettre, donner, et nous sommes responsables de cet héritage que nous avons reçu. C'est notre mission
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d'hommes et c'est notre mission de chrétiens.

Dieu nous a mis là, en ce lieu du monde, dans ce moment de l'histoire, et en nous mettant ici, Dieu nous a donné
une mission. Dieu nous a donné une responsabilité sur notre vie, et non seulement nous sommes responsables de
ce que nous faisons de notre existence, mais aussi de cette famille, de cette société, de cet environnement dans
lequel Dieu a voulu que nous vivions à un certain moment de l'Histoire.

Nous n'avons pas le droit de gaspiller cet héritage, nous n'avons pas le droit de le trahir, ni de l'abandonner. Nous en
sommes responsables devant le passé, devant ceux qui sont morts et devant nos enfants, devant ceux qui viendront
après nous.
 Nous ne pouvons pas transmettre à nos enfants une patrie diminuée, une patrie en esclavage, car elle ne nous
appartient pas. Si demain, nous les Argentins qui vivons sur cette terre, étions appelés à voter et que quatre-vingt
quinze pour cent des votants décidaient que l'Argentine devrait être une province du Sud de l'Empire du Brésil, ou
une colonie de l'Empire Soviétique, ou une étoile dans le drapeau américain, si tel était le vote et que 95 % des
Argentins le votaient, les 5% restant seraient en droit de résister à cette décision, et seraient même dans l'obligation
de le faire les armes à la main.

Pourquoi ? Parce que nous n'avons pas le droit de livrer quelque chose qui ne nous appartient pas. Aux côté de ces
5 %, de cette minorité de résistants, se trouvera ce que Chesterton appelait « la grande majorité », « la grande
démocratie des morts », et celle de ceux qui ne sont pas encore nés mais qui un jour vivront dans cette patrie. Nous
devons tout faire pour éviter qu'ils vivent comme des esclaves, des serviteurs, des apatrides.

La patrie est donc une terre, mais pas une terre vide, et cette terre est arrosée avec le sang, avec la sueur, avec le
travail, avec les efforts de tous, car la patrie sur la terre est aussi une communauté humaine. La patrie est ma famille,
pas seulement ma famille, mais celle de tous les autres, de tous ceux qui me sont unis par les liens du sang, de la
religion, de la culture, de la langue. La patrie est alors une grande famille. Dans ces conditions, il apparaît clairement
que l'amour de la patrie est d'un ordre supérieur à celui de la famille et que, dans certaines circonstances extrêmes,
il est nécessaire de donner sa vie pour la défense de cette grande famille.

Le patriotisme

Quels sont les devoirs du chrétien envers la patrie ? Et tout d'abord, en tant qu'homme ?

Le patriotisme est inhérent à la nature même de l'homme, nous naissons dans une patrie, nous ne la choisissons
pas, comme nous ne choisissons pas notre famille.
 Jean Ousset, dans son ouvrage « Patrie, Nation, Etat », l'exprime de cette manière : « De même qu'il nous faut un
père et une mère pour naître, il n'est pas d'homme qui ne doive à une patrie sa première et fondamentale expression
d'animal politique » [2]. Ici réside le mensonge de Jean-Jacques Rousseau car la patrie n'est pas un contrat social.
La patrie n'est ni un club, ni un parti politique.

C'est dans la patrie, et par elle à travers mes parents, que je reçois la vie et les aliments nécessaires pour le corps et
l'âme : l'éducation, la culture, la langue, toutes les caractéristiques qui déterminent ce peuple concret dans lequel
Dieu m'a placé. C'est ce que ne peux pas m'arracher du coeur, que je ne peux pas abandonner.
 La patrie, dans ce sens, est un facteur d'unité si naturel qu'il est antérieur et supérieur à tous les autres facteurs
d'unité artificiels qui divisent les hommes. C'est pourquoi la patrie doit être au-dessus de tous les partis politiques,
elle dépasse les classes sociales. C'est le grand mensonge du marxisme : « Prolétaires de tous les pays
unissez-vous ».

La guerre de 1914 fit la preuve de l'erreur fondamentale de ce slogan. Pour les marxistes la patrie était une invention
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de la bourgeoisie pour opprimer le prolétariat. En 1914, l'Internationale Socialiste fut dissoute et fractionnée car les
prolétariats allemand, français, italien, autrichien ou anglais réagirent dès le début en tant qu'Allemands, Anglais,
Italiens, Français ou Autrichiens et non en tant que prolétaires
 .Un homme peut changer de classe sociale, quitter la classe sociale à laquelle il appartient. Il peut progresser et
s'ouvrir un chemin dans l'existence. Il peut perdre tout ce qu'il a et se prolétariser, mais il ne pourra pas échapper à
l'empreinte indélébile que sa patrie laisse à jamais dans sa personnalité.

On est Argentin, Français, Russe, Chinois, Italien avant d'appartenir à une classe sociale ou à une idéologie
déterminée.

La patrie est ce que j'ai en moi, et c'est pourquoi le patriotisme, avant toute autre chose, apparaît comme un
sentiment.

Personne n'est venu nous expliquer que c'est un devoir, une obligation ou une vertu que d'aimer et d'honorer ses
parents. Nous les aimons de manière naturelle, cela vient spontanément du fond de nous.

De la même façon naît le patriotisme. Il est possible que nous n'ayons pas l'occasion immédiate de le prouver, mais
il apparaît comme un sentiment très fort dans les moments de crise ou de difficultés, ou lorsque nous nous trouvons
hors de notre patrie.

Le patriotisme est, en premier lieu, un sentiment naturel issu de l'appartenance naturelle à cette patrie où nous
naissons et vivons et que nous n'avons pas choisie. Cette appartenance nous impose des obligations, comme nous
en avons envers notre famille et nos parents bien que nous ne les ayons pas choisis.

C'est avec la prise de conscience de cette appartenance et des obligations qui en découlent, que le patriotisme
devient vertu. Tout d'abord vertu naturelle, vertu humaine.

Il est certain que pour être patriote il n'est pas nécessaire d'être chrétien, il est suffisant d'être un homme. Le
patriotisme apparaît donc dans son premier aspect comme une vertu humaine.

Saint Thomas, dans la « Somme Théologique », l'appelle « Pietas » que nous traduisons par piété, en évitant de
confondre ce mot avec le sens courant qu'il possède aujourd'hui.

Saint Thomas donne au mot « pietas », un sens très précis : « L'homme est constitué débiteur, à des titres différents,
vis-à-vis d'autres personnes, selon les différents degrés de perfection qu'elles possèdent et les bienfaits différents
qu'il en a reçus. A ce double point de vue, Dieu occupe la toute première place, puisqu'Il est absolument parfait et
qu'Il est par rapport à nous le premier principe d'être et de gouvernement.

« Mais ce titre convient aussi, secondairement, à nos parents et à notre patrie, desquels et dans laquelle nous avons
reçu la vie et l'éducation. Et donc, après Dieu, l'homme est surtout redevable à ses parents et à sa patrie. En
conséquence, de même qu'il appartient à la religion de rendre un culte à Dieu, de même, à un degré inférieur, il
appartient à la piété de rendre un culte aux parents et à la patrie. D'ailleurs, le culte des parents s'étend à tous ceux
du même sang, c'est-à-dire qui ont les mêmes parents ; le culte de la patrie s'entend des compatriotes et des alliés.
C'est donc à ceux-là que s'adresse principalement la piété... » [3].

Telle est la vertu humaine du patriotisme, la piété qui pour Saint Thomas est une partie auxiliaire de la vertu, de la
justice.
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Pour la justice, je dois donner à chacun ce qui lui revient. Pour la religion, la forme la plus sublime de la justice, je
dois donner à Dieu ce qui lui revient ; pour la piété je dois donner ce qui leur revient à mes parents et à ma patrie,
parce que j'ai reçu d'eux la vie, l'existence, parce que des parents et de la patrie j'ai reçu tout ce que j'ai.

C'est la vertu chrétienne du patriotisme. Elle est appelée « piété » mais nous devons la comprendre comme une
obligation, comme une dette que nous avons envers cette patrie dans laquelle nous avons reçu l'existence.

Unie à la « piété » se trouve la justice légale, qui est aussi une vertu humaine.
 La nation, pour sa part, est une sorte d'entreprise chargée d'assurer la transmission de l'héritage que nous
recevons. C'est là que nous trouvons la justice légale.
 Saint Thomas distingue la justice commutative. Elle règle ou dirige les relations entre les citoyens, entre les
membres de la société, c'est elle qui règle aussi le commerce, achats et ventes, le paiement des dettes, la restitution
des prêts.

Saint Thomas distingue aussi la justice distributive qui règle et dirige tout ce qui relie le tout à la patrie, c'est-à-dire
les relations entre l'Etat et les citoyens, la distribution des charges, des emplois, des impôts.

Et finalement, nous trouvons la justice légale qui règle et dirige les relations des citoyens avec l'Etat, c'est-à-dire nos
obligations envers l'Etat qui a en charge la garde du bien commun.

Ainsi nous avons tout d'abord le patriotisme, qui est un sentiment, un bon sentiment. Il est légitime, mais il peut en
être fait un mauvais usage. En deuxième lieu, nous avons aussi le patriotisme en tant que vertu humaine. C'est la
piété, c'est-à-dire la dette que nous avons envers la patrie . Et finalement la justice légale, c'est-à-dire que nous
sommes au service de la patrie, au service du bien commun de toute la société à laquelle nous appartenons.

Bien entendu, le christianisme ne détruit rien de tout cela. L'Evangile ne détruit pas les valeurs humaines. Saint
Augustin, dans « La Cité de Dieu », fait l'éloge des vertus des païens. Un païen de l'Empire Romain pouvait être un
patriote et, de fait, il l'était. Comme l'était le poète latin qui écrivait : « Dulce et decorum est pro patria mori » - « Il est
doux et honorable de mourir pour la patrie ». Valerius Maximus disait : « Les premiers Romains préféraient être
pauvres dans un empire riche que riches dans un empire pauvre ». C'étaient des patriotes, avec un patriotisme
naturel, un patriotisme humain.

Un devoir de charité chrétienne

Le christianisme assume cette réalité, il la confirme et la magnifie. Le Cardinal Mercier disait sur ce même sujet à ses
prêtres : « Oui, je le sais, le patriotisme, si désintéressé soit-il, n'est pas à lui seul la charité, mais il y dispose, et
l'âme habituée au sacrifice est au moins sur le chemin qui conduit au Christ ». C'est la vertu théologale de la charité.
Cette vertu par laquelle nous aimons Dieu par dessus tout et pour Lui-même. Et celui qui aime Dieu doit aimer tout
ce qui est de Dieu.
 Là réside la première charité : l'amour de Dieu. De là découle le deuxième commandement : l'amour du prochain, du
prochain concret. Mais l'amour du prochain n'est pas seulement l'amour des individus, de ceux qui sont plus près de
nous. L'amour du prochain, c'est l'amour de cette famille qui est la mienne et de cette grande famille qu'est la patrie.

Le chrétien, non seulement doit alors pratiquer la vertu de piété en tant que débiteur envers la patrie et la vertu de
justice dans sa préoccupation pour le bien commun, mais aussi il doit aimer la patrie, il doit l'aimer en charité,
c'est-à-dire qu'il doit l'aimer pour l'amour de Dieu.

Saint Augustin disait : « Aime tes parents et plus que tes parents ta patrie, et plus que ta patrie aime Dieu seul » ;
cette phrase nous indique bien l'ordre de cet amour chrétien.

Copyright © Jésus-Christ en France Page 10/14

http://jesuschristenfrance.fr/actions-et-initiatives-pour-le/article/l-amour-vrai-de-la-patrie-ne-s-oppose-pas-a-un-universalisme-bien-compris


L'amour vrai de la patrie ne s'oppose pas à un universalisme bien compris

Cet amour peut être envisagé de deux façons différentes, il est important de le préciser car il peut arriver qu'il nous
en coûte d'admettre que l'on doive aimer Dieu plus que la patrie et la patrie plus que les parents.

L'amour peut être un amour purement affectif. Un amour « sentimental » est une complaisance, une joie, une
attraction pour la personne aimée.

Mais l'amour plus important dans lequel consiste vraiment la charité, ce n'est pas cet amour affectif. Le coeur de
l'homme est une girouette qui change avec le vent. Ce qui importe, c'est l'amour réel, c'est l'amour qu'Aristote
définissait ainsi : « Aimer c'est vouloir le bien de l'autre ». C'est cet amour qui nous intéresse. Je peux aimer Dieu et
sur le moment ne sentir absolument rien dans mon coeur, et quand je fais ce que Dieu veut, quand je m'agenouille
dans le silence et dans l'obscurité de l'âme, devant Dieu, je suis distrait, je dois passer par cette nuit obscure par où
sont passés les saints et pourtant, dans un acte de foi, dans un acte de volonté, j'aime Dieu effectivement alors qu'à
ce moment je ne l'aime pas « affectivement ».

C'est « affectivement » que nous aimons avec plus de force les choses qui sont près de nous. Il est plus facile
d'aimer « affectivement » une personne chérie que d'aimer Dieu, car cette personne très chère je la vois, je la
touche, je l'ai près de moi, je la sens, je la regarde, je parle avec elle. En revanche, il en coûte davantage d'aimer « 
affectivement » Dieu qui est mystère. Ce qui est important, c'est que je l'aime « effectivement ».

Quelques exemples feront bien comprendre cette distinction essentielle.

Celui qui par amour de Dieu est capable d'interrompre une relation qui le conduit au péché ou dans l'erreur, aime
Dieu effectivement plus que cette personne. Celui qui, appelé par sa vocation religieuse, quitte tout pour le service
de Dieu, par exemple dans le sacerdoce, celui qui quitte sa famille, ou, dans le cas du missionnaire, quitte sa patrie
pour suivre l'appel de Dieu, ressent « affectivement » un arrachement du coeur, et néanmoins il suit l'appel de Dieu,
« effectivement » il aime plus Dieu que sa famille.

A un moment où le bien commun de la Patrie exige le sacrifice de la vie, celui qui éprouve un arrachement en
quittant sa famille, qui souffre de la séparation et pourtant la quitte pour accomplir son devoir, pour occuper sa place
au combat, aime effectivement sa patrie plus que sa famille.

C'est cet amour-là que Dieu nous demande. Nous pouvons être maîtres de nos sentiments, mais à condition d'être
maîtres de notre volonté. Or, la charité est un amour de volonté, c'est un amour qui peut aimer avec un sentiment,
aimer au-delà du sentiment, ou même aimer à l'encontre d'un sentiment.

Lorsqu'une mère punit un enfant qui a mal agi, la mère souffre plus que son fils. Et pourtant, à ce moment, elle le
punit malgré son sentiment. Pourquoi ? Parce qu'elle recherche le bien de son fils, elle l'aime effectivement en le
corrigeant, même si la correction lui fait mal. Si elle se laissait conduire par son sentiment et passait tout à son enfant
et le laissait faire tout ce qu'il aurait envie de faire, elle n'aimerait pas son fils. C'est ce que dit l'Ecriture : « il hait son
fils celui qui ne le corrige pas », c'est-à-dire que celui qui aime vraiment son fils cherche son bien, même si dans
cette recherche le sentiment n'est pas présent.

D'où notre obligation de chrétiens envers la patrie. En premier lieu, c'est un sentiment, mais c'est plus qu'un
sentiment : c'est une vertu humaine que nous appelons piété et en tant que chrétiens, c'est une obligation de charité.

Un instrument au service de Dieu

Pour un chrétien, la patrie fait partie de la mission que Dieu lui a donnée. C'est notre mission sur cette terre, notre
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vocation. Si Dieu a voulu que nous naissions ici et maintenant, c'est qu'à travers cette réalité, Il attend quelque chose
de nous. La patrie peut être, elle doit être, un instrument au service de Dieu.

Ce bien commun de la patrie, que nous recherchons, d'une certaine façon, s'ordonne au bien commun surnaturel.

Qu'entend-on par là ? Il est certain que la société ne sauve ni ne condamne l'homme. On peut vivre dans une société
peuplée de saints et refuser Dieu au plus profond de son âme et se damner. On peut vivre aussi dans une société
corrompue et, héroïquement, être à contre-courant et dire oui à Dieu et sauver son âme.
 Mais il est vrai que l'environnement social dans lequel nous vivons influe considérablement sur notre façon de vivre.
Quand une société est en accord avec la loi naturelle, quand une société se laisse conduire par les principes de
l'Evangile, cette société aide tous ses membres à vivre sur cette terre une vie vertueuse et, de cette façon, aide ses
membres à atteindre leur destin ultime et à sauver leur âme. Dans ce sens, le bien commun de la société concrète
dans laquelle nous vivons, ordonné au bien commun surnaturel, est ainsi d'un grand secours pour atteindre notre
destin ultime.

Mais lorsque la société est corrompue, quand le mensonge, l'erreur, la délinquance, les moeurs deshonnêtes
règnent en maîtres, cette société devient un obstacle pour le salut.

De l'ordre qui règne dans la société dépendent le salut ou la condamnation de beaucoup.

Mais, au-delà de cela, la nation peut avoir, dans le plan de Dieu, une mission concrète qui, parfois, n'est pas si facile
à reconnaître.

La vocation des nations

Souvenons-nous d'Israël, le peuple choisi pour l'entreprise la plus haute que Dieu eut sur la terre, l'incarnation du
Verbe. Dieu choisit un peuple, une nation concrète, une patrie concrète et lui confia une mission : conserver au
milieu des païens la foi au Dieu unique, pour attendre et recevoir en son sein le Messie. Précisément, la tragédie
d'Israël réside dans le fait de ne pas reconnaître le Messie, et ainsi trahir la mission que Dieu lui avait donnée. Là se
trouve l'ultime explication du fameux problème juif qui n'a d'autre explication que théologique.

Dieu a confié à Israël une mission concrète.

Souvenons-nous de l'oeuvre évangélisatrice de l'Espagne. L'Espagne existe sur cette terre, non seulement pour
conquérir un continent pour son roi, mais plutôt pour conquérir un monde pour le Christ, et s'il existe aujourd'hui une
Amérique, comme l'a dit Ruben Dario « qui prie Jésus-Christ et parle en espagnol », c'est parce que l'Espagne a
rempli la mission évangélisatrice que Dieu lui avait confiée.
 Pensons que Dieu nous a réservé une mission.

Mission qui ne se conclut pas sur cette terre, mais qui atteint la transcendance, et là nous touchons un peu au
mystère des nations.

Ce grand patriote et chrétien que fut le romain Cornelio Codreanu, parlant du sens de la finalité d'une race, d'une
dynastie, d'un peuple, d'une patrie, disait : « La finalité suprême n'est pas dans la vie mais dans la résurrection. La
résurrection au nom de Jésus-Christ rédempteur. La création, la culture sont un moyen, et non comme on l'a cru une
fin, pour atteindre cette résurrection. Ce sont les aspects des talents que Dieu a attribués à notre race et dont nous
devons répondre. Il viendra le jour où toutes les races de la terre se dresseront avec tous leurs morts, avec tous
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leurs rois et empereurs, et chaque race aura sa place devant le trône de Dieu. Ce moment final, la résurrection des
morts, est la fin la plus haute, la plus sublime vers laquelle peut tendre une race ».

La race est par conséquent l'entité qui prolonge la vie au-delà de la terre. Les peuples sont des réalités aussi dans
l'autre monde, après l'avoir été dans celui-ci.
 Saint Jean, racontant ce qu'il vit au-delà de la terre, nous dit : « La ville n'a d'ailleurs besoin ni du soleil ni de la lune
pour l'éclairer, car la gloire de Dieu l'illuminera et sa lampe est l'Agneau. Les nations marcheront à sa lumière et les
rois de la terre y importeront leur opulence » [4].

Et ailleurs : « Qui ne te craindra pas Seigneur et glorifiera ton nom ? Car toi seul est saint et toutes les nations
viendront et t'adoreront, car tes jugements sont manifestés ».

« C'est à nous, continue Codreanu le romain, c'est à notre race comme à toute autre race du monde que Dieu a
confié une mission. Dieu lui a marqué un destin historique. La première loi qu'une race doit suivre, c'est de cheminer
dans la ligne de ce destin, de comprendre la mission qui lui a été confiée. Notre race n'a pas déposé les armes et n'a
pas déserté sa mission, quelle qu'en ait été la difficulté, quelle qu'en ait été la longueur du chemin du Golgotha ».

Et encore une dernière observation : la vertu de piété est un devoir envers la patrie. Cet amour concret et effectif
dans la vertu de charité est un devoir envers la patrie, un devoir qui peut être exigence de sacrifice, vertu de force et
de force chrétienne.

Donner sa vie pour la patrie

Si nous sommes capables de donner notre vie par impulsion, dans un instant, en un éclair, il nous en coûte
apparemment bien davantage de la donner jour après jour. Lors d'un moment d'exaltation patriotique, le geste
héroïque est presque facile, il semble aisé de faire face et de donner son sang. C'est ce qui arrive lors des
persécutions et du sacrifice des martyrs. Lorsque les chrétiens étaient conduits au martyre on leur disait : « ou bien
vous encensez les idoles, ou nous vous jetons aux lions », et on les menaçait des pires tortures pour qu'ils renient le
Christ. Et le martyr proclamait :« Non, je ne renierai pas le Christ » et criant « Gloire au Christ ! » il tombait là, mort.

Les « cristeros » affrontaient le peloton d'exécution en criant « Vive le Christ-Roi ! » comme l'ont crié tant de
chrétiens et de prêtres en Espagne pendant la persécution communiste.

Il peut arriver que Dieu, un jour, nous demande cet héroïsme. Comme tout chrétien doit avoir dans son âme la
disposition au martyre et donner sa vie pour le Christ en donnant son témoignage envers Lui, de même tout chrétien,
tout patriote doit être prêt à donner sa vie pour la patrie. Cela, Dieu le demande à quelques-uns, en certaines
circonstances. Ce n'est pas habituel.

Mais ce que Dieu nous demande à tous, en tant que chrétiens, en tant que patriotes, c'est de donner notre vie dans
l'effort quotidien, à chaque instant, et cela est souvent le plus difficile.

L'héroïsme quotidien est plus difficile, plus difficile aussi est l'accomplissement du devoir de tous les jours. Il est plus
difficile d'édifier la patrie peu à peu avec un effort soutenu de tous les jours. Nous nous enthousiasmons pour
quelque chose qui, à un moment donné, va, par un coup de baguette magique, nous apporter la solution à tous les
problèmes de la patrie. Nous nous enthousiasmons, mais cet enthousiasme est comme une flambée fugace, comme
un éclair soudain, car ce n'était pas là qu'était le fait important. Car ce n'était pas là qu'était la solution des problèmes
de la patrie, ce n'était pas cela que Dieu nous demandait.
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L'amour vrai de la patrie ne s'oppose pas à un universalisme bien compris

N'allons pas penser que tout va changer en un jour et que tout sera merveilleux parce que tel parti ou tel autre aura
été élu. N'allons pas penser que nous devons jouer le tout pour le tout pour la patrie à l'occasion d'une élection,
d'une manifestation, etc... pour ensuite nous décourager, nous essouffler et redire encore : il n'y a rien à faire ! Il faut
s'adapter aux temps nouveaux ! Il faut désormais faire comme tout le monde ; toutes expressions d'un scepticisme
destructeur.

L'héroïsme au service de la patrie, n'est pas uniquement constitué de ces faits d'armes exceptionnels qui peuvent
aller jusqu'au sacrifice de la vie, même si nous devons être prêts à les assumer à un moment quelconque de
l'histoire, si Dieu nous le demande.

L'héroïsme au service de la patrie, est d'abord celui du travail silencieux de chaque jour, l'héroïsme quotidien de
l'effort nécessaire pour s'occuper de sa famille, l'héroïsme du travail, du témoignage personnel, l'héroïsme de
l'engagement pour la vérité, l'héroïsme de celui qui édifie la patrie peu à peu dans sa propre vie comme dans celle
des autres, en influant sur ce qui l'entoure : à l'école, au travail, au bureau, à l'usine, à la campagne et à la ville, en
étant un témoin du Christ, en témoignant pour la vérité, en sachant marcher à contre-courant, contre la mode, en
sachant dire « non » quand tout le troupeau dit « oui » et se laisse entraîner et porter par l'erreur, le mensonge, la
propagande.

C'est cet héroïsme quotidien que Dieu nous demande, pour que se réalise la construction de la patrie.

Site source à consulter

Ichtus vision chrétienne de la patrie

[1] Théologien amérindien qui vit en Espagne.

[2] « A la semelle de nos souliers », p. 25 (C.L.C.) .

[3] « Somme Théologique », IIa, IIae, q. 101, a.1.

[4] Apocalypse, XXI, 23 et 24.
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